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VERNACULAIRE ET LATIN
DANS LA SUÈDE MÉDIÉVAL E
C'est un fait bien connu que la culture latine n'a atteint la
Suède qu'à une époque assez tardive' . Après l'an 1100, le
christianisme s'est enfin établi dans les pays du Nord — grâce
aux missionnaires anglais —, ce qui y a entraîné une véritabl e
révolution culturelle : l'ancienne écriture nordique (les runes) a
été remplacée par l'alphabet latin, et le latin s'est install é
comme langue de la liturgie et de l'administration ecclésiasti-
que. Pour maintenir les contacts avec Rome et les églises de s
autres pays, le personnel de l'Église suédoise avait naturelle -
ment besoin d'étudier le latin ; à cet effet, on fondait des école s
auprès des cathédrales, mais pour avoir un enseignement univer-
sitaire, les jeunes clercs étaient obligés de se rendre à l'étranger ,
— surtout à Paris —, jusqu'en 1477, où a été inaugurée la pre-
mière université de Suède, à Upsal . Il s'ensuit que le latin qui
commence à être employé en Suède a essentiellement un carac-
tère international et correspond à celui qui était enseigné partou t
en Europe. Le vernaculaire suédois est encore insuffisammen t
développé comme langue écrite à cette époque-là pour pouvoi r
l'influencer de façon décisive . C'est pourquoi l'administratio n
profane, après peu de temps, a trouvé utile d'adopter le lati n
comme langue officielle au service du pouvoir royal . Je renon-
cerai ici à dépeindre les divers genres de textes latins qui, pe u
à peu, étaient créés en Suède pendant le Moyen Age (cela a déj à
été fait dans les articles mentionnés ci-dessus) ; en revanche, j e
1 . Voir par exemple S . CAVALLIN, «Notules sur la médiolatinité sué-
doise », ALMA 28, 1958, pp . 6-17 ; U . WESTERBERGH, « Words of New Coi-
nage or Interpretation in Swedish Mediaeval Latinity », The Late Middle Ages
and the Dawn of Humanism outside Italy, Louvain 1972, pp . 223-230 ;
J . ÓBERG, c Le Glossarium mediae Latinitatis Sueciae . Progrès et problèmes » ,




voudrais faire quelques observations particulières sur les rela-
tions entre la langue nationale et le latin, car, malgré ce qu i
vient d'être dit, on peut en effet relever dans certains domaine s
une influence du vernaculaire . Il s'agit là avant tout du vocabu-
laire de la sphère juridique et administrative . Dans les docu-
ments, officiels ou privés, il fallait souvent mentionner des insti-
tutions ou des phénomènes nationaux, pour lesquels il n'y avai t
pas de termes latins propres . Pour résoudre ce problème, qui s e
présentait, bien entendu, dans chaque pays, on se servait de plu -
sieurs méthodes . On pouvait par exemple accorder un sens spé-
cifique à un mot latin ordinaire, qu'il fût classique ou médiéval .
Un cas exemplaire, déjà traité par Cavallin, est le mot legifer
(« législateur »), qui, avec legislator, signifie en Suède le plu s
haut juge d'une province, personnage très puissant qui récitai t
la loi à la cour de justice et qui était souvent membre du consei l
du roi . Sur la base de ce mot on a créé le terme legiferatus,
désignant la fonction du legifer ou la région où s'exerçait son
pouvoir . De même, iustitiarius (« juge ») acquiert des significa-
tions nationales : tantôt synonyme de legifer, tantôt juge d'un
district de juridiction plus restreint que le legiferatus. Le mot
exactor désigne en général un percepteur (d'impôts, etc .) : en
Suède, il s'emploie au XIII e siècle en parlant d'un haut fonc-
tionnaire chargé de recouvrer les impôts et les amendes apparte-
nant au roi, mais dans certaines régions il s'applique plutôt à un
procureur général . Expeditio (« campagne militaire ») est
devenu en Suède et au Danemark le terme technique pour l'or-
ganisation du service militaire, et surtout de la marine, fonction-
nant jusqu'à la fin du XIIIe siècle (DS = Diplomatarium Sueca-
num II, p . 216 a. 1296 Si . . . expedicionem nostram generalite r
euocari. . . contigerit), mais plus tard il signifie un impôt que
l'on payait au lieu de servir dans la marine .
Un type de document exclusivement suédois est la « lettre
d'affirmation » (suéd. «fastebrev »), acte expédié par le jug e
local pour garantir que le transfert d'une propriété avait eu lieu
conformément à la loi . Un tel transfert devait être fait au tribu-
nal, en présence de douze témoins, appelés en suédois « fastar »
(= ceux qui affirment) ; ceux-ci devaient être énumérés dans le
document
. Évidemment, ce terme a causé certaines difficultés ,
lorsqu'il fallait le rendre en latin, car on trouve une abondance
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de variantes, telles affirmatores, confirmatores, firmarii, firma-
tores ou tout simplement testes . Très souvent on ne se content e
pas de ces termes vagues mais ajoute, pour obtenir la précisio n
nécessaire, une explication dans la langue nationale, par exem -
ple : DS II, p . 328 a . 1300 : huius facti. . . confirmatores. . . qui
wlgariter dicuntur fastcer sunt isti ; DS IX, p. 197 a . 1367 : datis
super hoc firmarijs et testibus vulgariter dictis festa . Le porte-
parole de ces témoins est d'ordinaire appelé prolocutor, mot qu i
peut aussi signifier « juge local », comme iustitiarius .
Un autre procédé, plus commode, est de latiniser un mot sué -
dois : donc, au lieu de affirmatores etc., on écrivait parfois fas-
tarli, fastones ou fasti (DS III, p . 748 a . 1326 : datis fastonibus
in pretorio publico secundum leges patrie) ; dans ce cas égale -
ment, on se donne de la peine pour rendre le sens plus clair, e n
y attachant un mot purement latin : DS II, p . 304 a. 1299 : huius
auteur permutacionis fastones sive firmarii fuerunt hi (permuta-
cio = échange de biens) . Au tribunal suédois médiéval il y avait
un jury de douze membres, dont le terme national es t
« nämnd », apparenté au mot allemand « nennen » (donc un
groupe « nommé ») ; ce mot suédois se trouve latinisé comm e
nempda, et un membre du jury est appelé nempdarius. Noton s
enfin un exemple assez bizarre dans un pamphlet politique ano-
nyme, se moquant du roi Magnus Eriksson, contemporain de
sainte Brigitte : Talis itaque rex . . . mörderator vocari potest et
malignes homicida (on y retrouve le mot suédois « mörda-
re » = assassin ; cf. allemand « Mörder » ; d'ailleurs, murdator,
ainsi que des formes analogues, est attesté dans la Revised
Medieval Latin Word-List de Latham) .
Les textes juridiques et administratifs constituent certes l a
plus grande partie de l'héritage latin de la Suède, mais il y a
aussi des écrits qui sont fortement marqués par la personnalit é
de leur auteur . Dans cette catégorie se rangent les lettres d e
Hans Brask, l'un des derniers évêques catholiques du pays e t
sans aucun doute l'adversaire le plus formidable du roi Gustav e
Vasa. Ayant cherché en vain à empêcher la Réforme de l'Églis e
nationale, il s'est exilé en Pologne en 1527 . Conservateur dans
les affaires ecclésiastiques et politiques, Brask se signale pa r
son goût moderne à d'autres égards : ainsi il s'intéresse à la lit-




jeunes clercs d'apprendre le français et l'italien . Sa vaste corres-
pondance, en grande partie conservée aux Archives Nationale s
de Suède, fait preuve d'un style vif et original, consistant entr e
autres choses à mélanger sans scrupules le latin et le suédois,
et j'en présenterai un exemple, tiré d'une lettre adressée e n
1524 au jeune prêtre Petrus Benedicti, qui est sur le point de
partir pour l'Allemagne et Rome . Brask lui y dit qu'il es t
important quod possitis intelligere differentiam inter veru m
aurum et alchimecum propter istos iubilarios som her gekka
bode fatige oc riike med theres gulspan . . ., oc (Ir alt confictu m
(= « . . . à cause de ces jouailleurs qui trompent ici les pauvres
aussi bien que les riches par leurs boucles d'or, . . . et tout es t
contre-fait ») . Quant au mot iubilarius, il ne semble pas trop
hardi de supposer que c'est un néologisme formé sur le mo t
suédois « juvelerare » (= jouailleur), dont on cherchera l'origin e
dans « juweel » (ancien néerlandais) et « joël » (ancien fran-
çais) .
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